DE  DASSEMBLE’E  PUBLIQUE 
de  la  Société  Royale  des  Sciences, 

^enu'é  le  f.  Décembre  ij  jo.  dans  la  Grand'-Saîg 
de  l' Hôtel  de  Villes  JH^.les  Conjuls  y 
tant  en  Chaperon. 


PRE’S  que  M.  PEvêque  de  Mont¬ 
pellier  ,  qui  préfidoit  à  l’AUemblée, 
en  eut  ouvert  la  Séance: 

'M.  Ri V  1ERE ,  qui  avoir  déjà  donné  Extrait  du 
des  Obfervations  fur  la  Ciguë  ôt  fur  Vlvt2iye , 
avec  l’Analife  de  ces  Plantes ,  qu’on  met  au  rang^’^.^ïï” 
des^^Venimeufes  ,  fit  part  à  la  Compagnie  des 
Obfervations  qu’il  a  déjà  faites  fur  l’Opium ,  ÔC 
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du  Plan  de  celles  qu’il  fe  propolè  de  faire  dans 
la  fuite  fur  le  même  Suc  ,  fur  la  Plante  qui  le 
produit ,  ôc  fur  celles  qu’on  peut  appellcr  Ana¬ 
logues ,  comme  le  Papaver  Rheas ,  le  Papaver 
Corniculatum ,  ÔC  les  differentes  efpeces  de  Jiif- 
quiame. 

M.  Riviere  ,  bien  loin  de  mettre  ces  Plante® 
au  rang  des  Venimeufes,  comme  onlecroyoit 
autrefois,  les  regarde  au  contraire  comme  une 
efpece  de  Panacée,  d’oij  Pon  peut  tirer  des  fe- 
cours  très-effeétifs  dans  une  inHnité  de  Mala¬ 
dies  :  En  effet,  le  Suc  de  Pavot,  qu’on  appelle 
par  excélence  Opium ,  donne  par  la  Diftiiatlon, 
lin  Efprit- Volatile  huileux  ,  très-propre  à  entre¬ 
tenir  la  fluidité  des  Humeurs,  &  à  donner  de  k 
foLiplcflè  aux  Fibres  ,  dont  la  trop  grande  roi- 
deur  caufe  ordinairement  des  Simpiomes  très- 
dangereux  dans  la  plupart  des  Maladies. 

,  Douze  onces  d’Üpium,  ont  donné  à  M.  Rî- 
viere ,  fix  onces  d’Efprit- Volatile  huileux  :  la  mê¬ 
me  quantité  d’Opium  fermenté  avec  l’Eau  com¬ 
mune  ,  lui  a  fourni  douze  onces  d’un  Efprit  in¬ 
flammable ,  plus  léger  que  l’Bfprit-de-Vin  reéti- 
fié  5  ôc  de  huit  onces  de  Graine  de  Pavot,  il  en 
a  tiré  au  Bain-de-Sable ,  quatre  onces  ôc  demi 
d’Huile  de  la  même  nature  que  la  première. 


3  . 

îl  confie  par  ces  Analifes ,  que  l’Opîum  ou 
le  Suc  de  Pavot  ,  ne  f(^auroit  agir  en  épaiflif-  7/.  7^ 
Tant  les  Humeurs  5  mais  au  contraire,  en  leur  don.  A/n-  7 
nant  de  la  fluidité  ,  ÔC  en  donnant  de  la  Tou-  > 

plcrfe  aux  Fibres  nerveufes  ,  membraneufes  ôc  ^ 
tendmeufes  ,  dont  1  Fretilme  elt  toujours  accom- 
pagné  d’Infomnies  ,  de  Douleurs  6c  de  Mou.  Aff  rt^ 
veraens  convulfifs.  ^ 

Ce  Calme  que  prefque  tout  le  Monde  éprouve 
après  avoir  pris  du  Pavot,  avoir  fait  croire  aux 
Anciens ,  de  même  qu’à  quelques  Modernes, 
que  leur  Suc  agiflbit  en  fixant  les  Efprits  dans 
les  Nerfs ,  ôc  qu’il  épaiflîfloit  le  Sang  j  ôc  fui- 
vant  cette  idée  ,  ils  le  plaçoient  au  rang  des  Poi- 
ibns  froids  au  plus  haut  degré  ;  Gelidi^imum 

L’Anaîife  que  M.  Rivîere  en  a  faite  ,  détruit 
totalement  ce  Préjugé  ,  de  même  que  l’Ouver¬ 
ture  des  Cadavres  de  Ceux  qui  font  morts  pour 
avoir  pris  une  trop  grande  quantité  d’Opium , 
dans  les  yaifleaux  defiquels  on  a  trouvé  le  Sang 
i très-fluide ,  ôc  très-propre  par  là  ,  à  s’épancher 
dans  les 'Vifcéres,  ôc  à  y  caufer  des  Inflamma¬ 
tions  mortelles. 

Il  eft  encore  certain  que  Ceux  qui  en  font 
un  ufage  ordinaire,  &  qui  en  prénent  quelque- 


*  / 
fois  plus  qu’îl  ne  faut ,  tombent  dans  une  efpéce 

d’IvrefTe,  qui  va  fouvent  jufqu’à  la  Fureur  :  Ces 
Effets ,  qu’on  peut  appeîler  une  efpéce  de  Dé¬ 
lire  maniaque,  fe  déduifent  clairement  de  i’Ana- 
life  que  M.  Riviere  a  fait  de  ce  Mixte  ,  ôc  ne 
fçauroient  être  des  fuites  de  la  Qualité  froider 
qu’on  a  voulu  lui  attribuer. 

D’ailleurs  ,  les  Acides ,  fi  propres  à  calmer  les 
Effets  trop  violens  de  l’Opium ,  Ôt  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  être  foupçonnez  de  donner  du  mouve¬ 
ment  aux  Fluides  du  Corps-Humain  naturelle¬ 
ment  gras  &  vifqueux,  prouvent  évidemment- 
la  Volatilité  de  ce  Mixte ,  dont  les  Acides  mo¬ 
dèrent  l’Aétivité. 

k^empber,  dans  fon  Livre  intitulé  ,  Amoeni^ 
tates  exoticÆ  y  appelle  toûjours  l’Opium, 
ditim  exhilaram  ;  ôc  le  bon  Effet  que  ce  Remède 
produit  dans  les  Âffeétions  foporeufes  ,  caufées 
par  quelque  Arrêt  du  Sang  dans  le  Cerveau,  ne 
peut  être  expliqué  que  par  la  Volatilité  de  ce 
Mixte ,  dontM.  Riviere  a  fi  bien  découvert  la 
nature. 

Il  ne  croit  pas  non  plus  que  la  Ciguë ,  l’Ivraye, 
le  Solanum  ÔC  les  Jufquiamcs,  doivent  être  re¬ 
gardez  comme  des  Poifons  froids  j  les  Simpto- 
mes  de  Vertige,  de  Délire  ,  de  Phrénéfîe  ,  les 

Naufées , 


Naufées ,  les  VomlfTemens ,  6c  les  Douleurs  vî« 
ves  qu’ils  caufent  dans  les  Entrailles  ,  font  des 
Effets  d’un  Sel  corrofif  ôc  cauftique  que  M-  Ri-, 
viere  en  a  tire  ,  par  l’Analife  qu’il  a  ci-devant 
faite  de  ces  Plantes. 

Il  fait  aiiffi  fur  ces  Plantes  Venimeufes,  le 
même  Raifonnement  que  fur  les  Pavots  j  6c  dit, 
que  fi  les  Anciens  ne  raifonnoient  pas  jufte, 
fuivant  leurs  Principes ,  en  ordonnant  le  Vinai¬ 
gre  ,  comme  l’Antidote  de  ces  Poifons  prétendus 
froids i  ils  foulageoient  pourtant  leurs  Malades, 
par  la  Defunion  6c  la  Deftruéfion  que  les  Acides 
faifoient  des  Sels  cauftiquesj  ils  avoient  l’Expé.» 
rience  pour  Eux  ,  ôc  ne  fe  mettoient  guere  en 
peine  de  la  manière  dont  agiflbit  leur  Remède, 

La  quantité  de  Volatile  huileux  que  les  Grai-* 
nés  de  Pavot  fourniffent  par  la  Diftilation ,  fait 
conjeèturer  a  M.  Riviere,  qu’il  fèroit  a ifé  d’avoir 
dans  ce  Païs-ci ,  de  l’Opium  auflî  excélent  que 
celui  qu’on  nous  envoyé  de  l’Anatolie  :  Et 
d’ailleurs ,  les  Tranfaétions  Philofophiques  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  portent  qu’en  An¬ 
gleterre  on  a  réuflS  à  faire  de  très-bon  Opium 
quand  on  a  voulu  s’en  donner  la  peine  5  pour-» 
quoi  donc  dans  les  Parties  Méridionales  de  1^ 
France,  oii  les  Pavots  croiffentôcmûriffcntpatf 
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faitement-blen ,  n’auroit-on  pas  le  même  avan¬ 
tage  ?  c’eft  à  quoi  M.  Riviere  promet  de  donner 
toute  fon  attention,  ôc  de  faire  part  a  la  Com¬ 
pagnie  des  Analifes  qu’il  fera  du  Suc  tiré  des' 
Pavots  de  ce  Pais ,  de  même  que  de  la  Compa- 
raifon  qu’il  en  fera  avec  celui  que  nous  tirons 
des  Régions  Orientales  :  Ces  Epreuves ,  qui  ne 
peuvent  pas  manquer  de  rétiflîr ,  nous  feront  con- 
noitre  la  Bonté  de  nos  Pavots,  qui,  fuivant tou¬ 
te  apparence,  nous  donneront  un  Opium  qui  ne 
fera  pas  inferieur  à  celui  que  les  Orientaux  con- 
fervent  toujours  pour  leur  ufage  ,  ôc  nous  re¬ 
noncerons  au  Moeconium  qu’ils  nous  envoyenr, 
qui ,  outre  qu’il  a  moins  de  vertu  que  le  Suc 
tiré  par  inciiîon  ,  fe  trouve  le  plus  fouvent  fo«» 
phiftiqué. 

M.  Riviere  finit,  en  nous  avertilTant,  que 
quoique  les  meilleures  Préparations  de  Lauda¬ 
num  dont  on  fe  fert  aujourd’hui,  Ibient  celles 
de  L'angelot  ôc  de  l’Abbé  RouflTeau  ,  il  fe  propofe 
d’en  donner  une  encore  plus  eflPeéfive ,  au  moyen 
d’une  longue  ôc  ruffifante  Digeftion  du  Suc  de 
Pavot  avec  le  Sel  de  Tartre  purifié  de  fa  Chaux 
comme  Glober  ôc  Poirier  le  demandent. 

Les  Narcotiques  font  d’un  lî  grand  fecours 
'dans  la  plupart  des  Maladies ,  qu’on  ne  fçauroit 


trop  travailler  à  les  faire  bien  connoître  :  Il  y  a 
lieu  d’efperer  de  l’Analife  que  M.  Rivière  en  a 
faite  ,  ôi  qui  prouve  démonftrativemenc  qu’ils 
n’agiflent  point  en  fixant  les  Efprits  &  en  épaif^ 
fiflant  le  Sang,  qu’elle  pourra  difïiper  l’ancien 
Préjugé  de  Poifon  froid  ,  qui  fait  que  plnfienrs 
Perfonnes  les  regardent  encore  comme  des  Re¬ 
mèdes  fédüifans  ,  dont  Elles  ne  reçoivent  les 
Bienfaits  qu’avec  une  efpéce  d’ingratitude. 


U  O I  Q  U  E  l’Hydrophobie  ou  l’Horreur  Extrait  ià 
des  Liquides  ,  qui  arrive  ordinairement  ^lemohedcMi 

X  H  C  J>  A*  1  ^  C  *  iÏJl  G  V  £  N  O  ^ 

apres  la  Morfure  d  un  Animal  enrage  ,  loit  une 
Maladie  affés  connue,  M.  Haguenot  ayant evi  ' 

occafîon  de  voir  un  Malade  attaqué  de  ce  Mal, 
n’a  pas  négligé  d’en  examiner  toutes  les  CirconC 
tances  avec  Ton  exactitude  ordinaire. 


Le  Malade  étoit  un  Travailleur-de-Terre,  âgé 
de  2  8.  ans,  d’un  bon  tempérament  ,  ôc  d’une 
humeur  alTés  gaye  ,  qui  avoit  été  mordu  au 
Poignet  par  un  Chien  enragé ,  il  y  avoit  alors 
quatre  mois  ôc  demi  5  ce  pauvre  Homme  avoit 
pris  le  Bain  de  la  Mer,  il  avoit  lavé  fes  BlefTii- 
res  avec  de  l’Eau  falée  ,  ôc  fans  autre  fecours 
elles  avoient  été  bientôt  cicatrifees. 
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.  On  avbît  remarqué  néanmoins ,  que  depuis, 
qu’il  avoir  été  mordu ,  il  étoit  devenu  fombre 
éc  mélancolique  ,  faifant  pourtant  toutes  les 
fondions  qu’il  avoic  accoutumé  de  faire  avant 
fon  Accident. 

Dans  le  tems  qu’il  y  penfoit  le  moins  ,  & 
qu’il  travailloit  à  fon  ordinaire  ,  il  s’apperçut  en 
dînant ,  qu’il  ne  pouvoir  pas  avaler  un  verre  de 
Vin,  quoiqu’il  eût  bonne  envie  de  boire  :  il 
crut  alors  que  cette  difficulté  d’avaler,  venoitde 
quelque  legére  indifpofition,  dont  il  ne  fit  pas 
grand  cas  }  mais ,  s’étant  remis  à  travailler  ,  ÔC 
voulant  eflayer  de  boire  un  verre  d’Eau  pour 
étancher  fa  foif,  il  fut  fort  furpris  de  voir  qu’il 
n’en  pouvoir  avaler  une  (eule  goûte  :  alors ,  frapé 
de  la  fingularité  de  cet  Accident ,  il  vint  à  Monu 
pellier  pour  y  chercher  quelque  Remède. 

M.  Haguenot  ayant  été  appelle,  ôc  ayant 
interrogé  le  Malade,  qui  étoit  encore  dans  un 
état  alfés  tranquilc  ,  connut  bientôt  qu’il  étoit 
Hydrophobe ,  5c  que  les  fuites  de  fon  Mal  ne 
pouvoient  être  que  très-funeftes  :  il  vifita  pour¬ 
tant  le  Malade  pendant  deux  jours  fort  regulié^ 
rement,  mais  inutilement,  ce  Malade  ayant  tou¬ 
jours  une  horreur  infurmontable  pour  tous  les 
Liquides ,  5c  n’étant  pas  poffible  par  eonfequent 


de  le  faire  boire  ni  de  le  faire  *Baîgner  5  il  avoit 
les  Yeux  vifs  ôc  étincélans ,  ÔC  la  Lumière ,  de 
même  que  les  Liquides ,  failoient  une  impreC- 
fion  fur  lui  qui  alloic  jufqu’à  le  faire  frémir. 

Il  voyoit  fans  peine  un  Chien  qui  étoit  dans 
fa  Chambre ,  il  ne  donnoit  aucune  marque  de 
Délire ,  ôc  répondoit  affés  jufte  quand  on  l’in- 
terrogeoic. 

Ainfr  fe  palTérent  les  deux  jours  pendant  lef^ 
quels  M.  Haguenot  vifita  le  Malade. 

Le  troifiéme  jour  la  Scène  changea  .*  l’Hy- 
drophobe  fut  fi  violemment  émû  par  la  lueur 
d’une  Lanterne  que  M.  Haguenot  portoitj,  qu’il 
le  regarda  d’un  air  furieux  5c  menaçant  5  il  jetta 
brufquement  un  Crucifix  qu’il  tenoit,  ôc  donna 
des  marques  de  Fureur ,  qui  firent  craindre  au 
Médecin  quelque  cataftrophe  dangereufe  pour 
lui-même. 


Enfin,  le  Malade,  qui  eonfervoit  encore  un 
refte  de  raifon  ,  demanda  d’être  attaché ,  fe  fen. 
tant  porté  à  mordre,  difoit-il  ,  tous  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  ;  On  lui  obéit  fort  vite } 
ôc  il  mourut  dans  cet  état  ,  comme  d’inanition 


ôc  de  foibleCe  ,  après  avoir  paffé  la  plus  grande 

partie  de  la  nuit  dans  une  Agitation  très-vio* 

lente  ,  entremêlée  de  Blafphémes  horribles , 
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ÔC  de  Prières  touchantes. 

M.  Haguenot  tire  des  Confequences  très- 
juftes  de  cette  Obfervation,  pour  connoître  la 
nature  d’une  Maladie  ü  extraordinaire  :  il  pré¬ 
tend  qu’on  ne  doit  pas  la  raporter  au  feul  Dé¬ 
lire,  puifque  Ton  Hydrophobe  raifonnoit  fort 
jufte,  &  qu’il  connoilfoit  fans  équivoque ,  tous 
les  Objets  qu’on  lui  prefentoit  î  qu’on  ne  doit 
pas  non  plus  l’attribuer  à  la  feule  Inflammation 
de  l’Oefophage  ,  puifque  dans  les  plus  fortes 
Squinancies ,  les  Malades  n’ont  aucune  horreur 
pouf  les  Liquides  ;  mais  qu’il  faut  la  regarder 
comme  l’Effet  de  la  Caufe  qui  produit  l’Hydro- 
phobie ,  ÔC  le  Délire  maniaque ,  qui  eft  la  SaUve 
corrofive  de  l’Animal  enragé ,  qui  ne  s’attache 
pas  feulement  àl’Oefophage  qu’elle  enflame,  ÔC 
au  Cerveau  qu’elle  defleche  ,  mais  encore  aux 
Parties  contenues  dans  le  Bas-ventre,  ôc  dans 
la  Poitrine ,  ou  ces  fortes  de  Malades  fentenc 
un  Feu  dévorant. 

Le  Malade  en  queftion  ne  faifoit  aucune  Ac¬ 
tion  de  Chien  ,  fi  on  en  excepte  l’Envie  de  mor¬ 
dre  qui  lui  prit  dans  le  fort  du  Délire  mania¬ 
que  :  il  ne  voyoit  pas  non  plus  l’Image  d’un 
Chien,  ni  dans  le  Bain  ni  dans  le  Miroir,  puif- 
qu’il  voyoit  fans  émotion  un  Chien  domeftiquc 


qui  étoît  dans  fa  Chambre.  M.  Haguenot  ré- 
duic  dans  fon  Mémoire  les  chofes  à  leur  jufte 
valeur ,  ôc  ne  s’arrête  pas  au  Faux-merveilleux 
que  certains  Auteurs  ont  répandu  dans  les  Re¬ 
lations  de  cette  Maladie. 

Une  des  chofes  les  plus  embarraifantes  pour 
la  Phifique ,  ôc  qui  eft  un  Miftére  fur  lequel  elle 
ne  fera  jamais  que  begayer ,  c’eft  de  trouver  la 
raifon  pourquoi  ce  Venin  demeure  quelquefois 
fi  long-tems  caché ,  ôc  qu’il  paroît  enfuite  fans 
Caufe  manifefte  5  il  fe  fait  fentir  .ordinairement 
dans  quarante  jours ,  quelquefois  il  refte  enfe- 
veli  pendant  plufieurs  mois,  ôc  quelquefois  aufïî, 
mais  plus  rarement ,  il  ne  fe  découvre  qu’apiès 
plufieurs  années. 

L’Hiftoire  que  M ,  Haguenot  raporte  d’après 
M.  Chirac ,  Premier  Médecin  du  Roi ,  Ôc  Aça- 
demicien  Vétéran  de  la  Société  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  dont  l’Erudition  ,  l’Exaétitude  ÔC  la  Pro¬ 
bité  ne  font  ignorées  de  perfonne  ,  a  quelque 
chofe  de  fi  furprenant  que  nous  ne  fi^aurions  la 
palfer  fous  filence. 

Deux  jeunes  Frères  Marchands  de  Montpel¬ 
lier,  ayant  été  mordus  par  le  même  Chien  en¬ 
ragé  ,  le  plus  Jeune  ,  qui  refta  auprès  de  fes  Pa-* 
rens ,  moufiK  de  la  Rage  environ  quarantejours 


après  avoir  été  mordu  j  ôc  l’Aîné ,  qui  fut  obli¬ 
gé  d’aller  en  Hollande  pour  les  affaires  de  fon 
Commerce,  yjoüit  pendant  dix  ans  d’une  Santé 
parfaite:  mais ,  étant  revenu  auprès  de  fon  Pere , 
ôc  ayant  appris  malheureufement  le  genre  de 
mort  de  fon  Cadet,  qu’on  avoir  eu  la  prudence 
de  lui  cacher  jufqu’alors,  tomba,  peu  de  tems 
après ,  dans  la  mélancolie  ,  ÔC  fubit  le  môme 
fort  que  fon  Frere. 

M.  Haguenot  a  eû.  foin  dé  raporter  après 
cette  Hiftoire  éfrayante  ,  celle  que  M.  Aftruc, 
Académicien  Vétéran  de  la  Société  Royale  ,  a 
inféré  dans  un  Traité  qu’il  a  donné  de  la  Rage, 
par  laquelle  on  voit  que  ce  Venin  n’a  pastoù- 
jours  des  fuites  auiîî  meurtrières  ,  puifque  de; 
vingt  -  deux  Perfonnes  qui  furent  mordues  à 
Meyne  par  un  Loup  enragé  ,  il  n’y  en  eut  que 
cinq  qui  périrent,  ÔC  les  dix-fept  autres  furent 
heureufement  prefervées  :  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  Venin  n’avoit  pas  encore  infeélé  le  Sang 
de  ces  derniers  j  car  M.  Haguenot  prétend,  que 
lorfqu’une  fois  ce  Venin  a  pénétré  dans  le  Corps , 
le  Mal  efl  abfolument  fans  Remède. 

Les  Remèdes  préfervatifs  que  M.  Haguenot 
confeille  d’employer  ,  font  le  Cautère  aéfuel,  ÔC 
les  Scarifications  profondes  fur  la  Partie  mordue. 
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5c  même  en’ certain  cas  l’Amputation ,  pour  em« 
pêcher  le  Venin  de  pénétrer  dans  l’Interieur5  il 
faut  encore  que  ces  Secours  foient  donnez  piomp^ 
tement,  fans  quoi,  tous  violens  qu’ils  font,  on 
rifqueroit  qu’ils  fuffent  inutiles. 

Quoique  M.  Haguenot  regarde  le  Bain  de  la 
Mer  ou  de  l’Eau  falée,  comme  un  foibie  Pré- 
fer  vatif,  il  croit  cependant  qu’on  ne  doit  pas  le 
négliger  ,  non-feulement  pareeque  l’Eau  falée 
peut  brifer  ôc  divifer  le  Venin  de  la  Eage  ,  ou 
emporter  du  moins  celui  qui  peut  avoir  refté 
dans  la  Morfure ,  mais  encore  pareeque  ce  Re¬ 
mède  étant  autorifé  depuis  très-long-tems  ,  ôc 
ne  pouvant  jamais  produire  aucun  mauvais  effet, 
il  y  auroit  de  l’imprudence  de  ne  pas  s’en  fervir, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  calmer  une  Ima¬ 
gination  frapée  de  la  crainte  de  la  Rage. 


M  De  Plantade,  qui  veut  joindre  à  la 
•  Carte  de  la  Province ,  à  laquelle  il  tra- 
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vaille  en  Aftronome  ôc  en  Geometre ,  de  mê-  tade,  /wf 


me  que  M.  de  Clapiés,  les  Recherches  Hifto- 
riques  qui  doivent  fervir  à  comparer  l’Ancienne 


Géographie  avec  la  Moderne ,  a  lû  dans  cette  Afi*. 
femblée  un  Mémoire  qu’il  a  détaché  de  fon  Ou- 


Tfâge  "g^neifâl  ,  ôc  dans  lèqiiêï  il  donne  la  vé¬ 
ritable  Pofition  d’une  Ville  Romaine ,  dont  on 
ne  connoiflbit  que  le  Nom. 

Cette  Ville  eft  le  Forum  Domitii  :  on  fçavolc 
par  les  Itinéraires  d’Antonin ,  ôc  de  Bordeaux 
à  Jerufalem,  qu’elle  devoir  être  entre  Celfero  ou 
St.  Hibery  ôc  Subftantion  ;  ôc  comme  on  ne  con- 
noiflbit  aucunVeftige  de  Ville  Romaine  dans  les 
Diftances  que  ces  Itinéraires  marquent,  M.Cateî, 
dans  fes  Recherches  Hiftoriques  de  Languedoc, 
la  Place ,  ou  à  Fabregues,  ou  à  Murviel ,  ou  à 
Frontignan  ,  lailTant  la  queftion  indécile  ,  ÔC 
avouant  franchement  qu’il  ne  ferait  pas  quel  au* 
tre  Lieu  ce  pourroit  être. 

M.  de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  Çq 
détermine  pour  Frontignan  :  l’Abbé  Baudran, 
dans  fon  Diétionnaire  François  Géographique, 
appelle  Fabregues  Forum  Domitii ,  ôc  le  même 
dans  fon  Dictionnaire  Latin,  fe  détermine  pour 
Frontignan,  les  Révérends  Peres BenediCtins,qui 
ont  déjà  donné  le  premier  Volume  de  l’Hiftoire 
de  Latîguedoc,  fuivent  le  Sentiment  de  M.  Va¬ 
lois  &  de  l’Abbé  Baudran  :  mais  M.  de  Plantade, 
que  cette  diverfité  de  Sentioiens  a  rendu  plus 
ayant  découvert  les  Ruines  d’une  ancienne 
Ville  Romaine  dans  un  lieu  inculte  ôc  fauvage. 


ïî . 

à  un  quart  de  lieuëà  l’Orient  de  Fabregues  ,  n'a 
pas  douté  que  ce  ne  fulfent  là  les  miferables  Rel^ 
tes  du  Forum  Domitti,  dont  on  a  ignoré  jufqu’ici 
le  véritable  Emplacement  5  ôc  voici  comme 
il  le  prouve. 

On  fçait  par  les  Pliftoires  anciennes ,  que  Ctt. 
Domùms  Ahenobardm ,  qui  étoit  ConfuI  dans 
la  Gaule  Tranfalpine ,  l’an  de  Rome  63  3.  défit 
au  Confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rône,  Bituit 
Roi  des  Auvergnats,  dont  le  Royaume  s’éten-  • 
doit  jufqu’à  nôtre  Mer,  que  de  là  il  paflà  dans 
les  Pais  des  Voifqucs ,  qui  eft  le  même  que  ce¬ 
lui  que  nous  habitons ,  ÔC  que  ce  fut  alors  qu’il 
fit  conftruire  la  Voye  Militaire  qui  porte  Ton 
Nom  :  On  fixait  encore  par  les  Fragmens  qui 
nous,  relient  de  l’Oraifon  dcCiceron  ProFonteio , 
que  ce  grand  Orateur  prit  la  défenfe  de  Fonteius 
aceufé  de  coneuflion  par  les  Peuples  de  la  Gaule 
Narbonnoifc,ôc  d’avoir  diverti  les  Fonds  defti- 
nez  pour  les  Réparations  de  la  VoycDomitiennej 
Cette  Voye  Militaire,  fort  differente  par  fa  conf- 
truétion,  des  Chemins  publics  qui  fervoient  pour 
les  Voyageurs  &  pour  le  Commerce ,  pafToic  à 
travers  cette  Province ,  ÔC  s’étendoit  bien  avant 
dans  i’Efpagne.  M.  de  Plantads  en  a  découvert 
plufleurs  Portions  confiderables,  dans  les  Courfes 


qu’il  a  été  obligé  de  faire ,  depuis  Montpellier 
jufqu’à  l’extrémité  du  Diocéfe  de  Narbonne , 
ôc  dans  le  Rouflîlloni  qui  marquent,  autant  que 
tout  autre  ancien  Monument ,  la  Grandeur  ôc  la 
Magnificence  Romaine;  Cette  Voye  Militaire, 
appellée  Via  T>omitiay  ôt  quipalToit  au  pied  de 
la  Ville  ruinée  que  M.  de  Plantade  a  découverte, 
montre  d’une  maniéré  qui  n’eft  point  équivoque, 
que  cette  ancienne  Ville  étoit  le  véritable  Forum 
■  ’Domitiii  ôcquec’étoitparcetteVoyeDomitiennc 
que  l’on  alloit  de  Nîmes.parSubftantion  &  par  Fo- 
rum  Domitii,  à  Beziers  ôc  à  Narbonne  :  la  Route 
de  Fabregues ,  auroit  abouti  dans  une  grande 
Plaine,  qui  étoit  autrefois  des  Marais  impratica¬ 
bles,  ôc  celle  de  Frontignan ,  dans  un  Cul-de-fac, 
terminé  par  des  Etangs ,  qui  auroient  empêché 
d’aller  plus  avant. 

On  voyoit  autrefois  fur  toutes  les  Voyes  Mi¬ 
litaires  ,  que  les  Confuls  Romains  avoient  fait 
conftruirc  des  Villes ,  qui  portoient  le  Nom  de 
leur  Fondateur ,  ôc  qu’on  appelloit  Forum ,  parce' 
que  c’étoient  des  Lieux  de  Marché,  d’Àflemblée, 
ou  des  Places ,  dans  lefquelles  ces  Confiais  exer- 
çoisnt  leur  Jurîdiélion. 

C’eft  ainfi  que  l’on  voyoit  fur  la  Voye  Ap- 
pienne,  Claudienne,  Aurelienne,  Flaminienne, 

Caffienncj 


Caflîenne,  Forum  Forum  Cîaudii,  Fo<- 

rum  Aurelîi ,  Forum  Flaminii ,  Forum  CaJJii. 
Pourquoi  refuferoit-on  donc  à  En.  Tfomitius 
jihenobarbus ,  d’avoir  fait  élever  un  Forum 
qui  portât  fon  Nom,  dans  le  Fais  où  il  etoit 
Conful ,  ôc  fur  la  Voye  Militaire  qu’il  y  avoit 
fait  conftruire  ? 

Quoique  ces  Preuves  Hiftoriques  foient  très- 
convaincantes  pour  connoîfre  la  Ville  que  les 
anciens  Itinéraires  appellent  Forum  Domitiiy  M. 
de  Plantade  a  voulu  y  ajoûter  les  Démonftrations 
Aftronomiques  ôc  Géométriques,  pour  en  fix^ 

la  véritable  Situation  5  ôc  pour  cette  effet,  ayant 
fait  mettre  des  Signaux  a  Subftantion  ôc  à 
rum  Domitii ,  il  a  trouvé ,  par  les  Angles  de  Po* 
fition  qu’il  y  a  pris ,  de  même  que  par  les  Elé¬ 
vations  du  Pôle ,  ôc  par  l’Arc  d’un  grand  Cercle 
compris  entre  ces  deux  Lieux,  qui  ne  font  pas  fur 
le  même  Méridien,  que  leur  Diftancc  réciproque 
©toit  de  huit  mille  Romains ,  bien  differente 
de  celle  des  anciens  Itineraircsî  ce  qui  cft  fans 
doute  la  caufe  que  la  Pofition  de  cette  ancienne 
Ville  a  été  fi  long-tems  ignorée. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les  Diftances  que 

marquent  les  Itinéraires ,  ne  font  pas  toûjours 

bien  exactes,  puifqu’ils  varient  fur  la  Diftance  de 
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Bezîers  à  Narbonne ,  qui  font  pourtant  deux 
Points  fixes  qui  font  les  mêmes  aujourd’hui 
qu’ils  écoient  du  tems  des  Romains  ••  Ces  Erreurs 
viennent  apparemment ,  dit  M.  de  Piantade ,  de 
ce  que  les  Copiftes  ont  équivoque  fur  la  va¬ 
leur  des  Chiffres  Romains, qui  étant  ou  mal  mar¬ 
quez  ou  altérez  dans  les  anciens  Manufcrks,  peu¬ 
vent  leur  avoir  fait  prendre  un  Chiffre  pour  un 
autre,  ôc  induire  par  là  à  erreur  Ceux  qui  les 
ont  fuivis  aveuglement. 

Après  avoir  fixé  l’Emplacement  de  cette  an¬ 
cienne  Ville  ,  M.  de  Plantade  en  a  pris  toutes 
les  Dimenfions  ;  il  a  trouvé  que  la  Longueur 
du  Septentrion  au  Midi,étoit  de  i8o.  Toifes, 
ù  plus  grande  Largeur  de  l’Orient  à  l’Occident,  de 
17  O.  Toifes,  &:fon  Circuit  de  40  O.  Toifes  î  ce  qui 
fait  voir  que  c’étoit  une  Ville  affés  confiderable,  & 
très-forte,  autant  par  fa  Situation. avantageufe, 
que  par  la  double  Enceinte  ôc  la  folidité  des  Mu-» 
railles  de  douze  pieds  d’épaifTeur  dont  elle  étoit 
munie. 

M.  De  Plantade  finit  fbn  Mémoire  pat  des 
Conjeétures  Hiftoriques,d’oii  l’on  peut  tirer  quel¬ 
que  Eclairciffement  fur  le  Tems  ôc  fur  les  Au¬ 
teurs  de  la  Ruine  de  cette  Ville  :  il  eft  certain^ 
dit-il ,  qu’elle  exiftoit  au  tems  de  Theodofe  L^ 


I 
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Grahd,  puîfqii’il  en  eft  fait  mention  dans  î’îtine- 
raire  d’Antonin,  dans  celui  de  Bordeaux  à  Je- 
rufalem,  &  dans  la  Carte  de  Peutinger,  qui  vi- 
voic  du  tems  de  cet  Empereur,  &  que  depuis 
cette  Epoque  les  Itinéraires  n’en  parlent  plus. 

Le  Juif  Benjamin, qui  vi?oit  il  y  a  environ 
600.  ans ,  &  qui  a  parcouru  toute  la  Terre  com 
nue  de  fon  tems  ,  ne  parle  point  du  Forum 
Domitii ,  quoiqu’il  dife  qu’il  a  été  dans  deux 
jours  de  Beziers  à  Montpellier  5  ce  qui  fait 
préfumer  que  cette  Ville  étoit  détruite  long- 
tems  avant  le  Voyage  de  ce  Juif  ;  il  y  a  même 
lieu  de  croire  qu’elle  le  fut,  lorfque  les  Vanda¬ 
les  ravagèrent  tout  ce  Pais,  depuis  Nifmes  juE- 
qu’à  Agde. 

Voilà  les  Epoques  de  la  Fondation  &  de  la 
Ruine  de  Forum  Domini ,  établies  fur  des  Preu¬ 
ves  accompagnées  de  toute  la  vrai-femblance 
poflible,  ôt  fur  des  Conjectures  Hiftoriques  qui 
ne  font  point  douteufes  :  Ceux  qui  voudront  fe 
donner  la  peine  d’aller  fur  les  Lieux,  feront  en¬ 
core  mieux  convaincus,  par  PinfpeCtion  du  Lo¬ 
cal,  par  les  Ruines  qu’ils  y  verront ,  commc-auffi 
par  les  Débris  de  Vafes  ÔC  de  Pavez  antiques, dont 
M.  de  Plantade  a  fait  voir  un  nombre  à  la  Com¬ 
pagnie,  que  ces  Choies  ne  peuvcnt'êtrequeles 


IRcflcs  d'une  ancienne  Ville  Romaine ,  ou  de  ce 
lE orum ’D omitii y  donc’  U  eft.  parlé  dans  les.An? 

ciens  Itinéraires,  ôc  dont  M.  de  Plantade  a  fixé 

♦ 

la  Pofition  depuis  fi  long-tems  ignorée. 


Ces  Mémoires  fort  inter  ejfans  chacun  dans  leur 
efpece  y  furent  tres-goutezj  par  l'Affemblée:  M.  U 
Fréjident  en  les  récapitulant  en  fit  l’éloge ,  de  mè~ 
me  que  celui  des  Académiciens  qui  les  avaient  lus. 


A  MONTPELLIER  ,  Chez.  Jean  Martil,  Imprimeur  de  NoflèigneESf 
des  Eftats  Généraux  de  Languedoc ,  &  de  la  Société  Royal? 

J  Prés’l^Intèndancç.  ïÿjTi 


